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7. APPROCHE BIOGRAPHIQUE ET SCIENCE ECONOMIQUE

(le rôle du fait humain en Economie) (1)

par Philippe COUTY (Economiste)

-: .... :-:-:-:-:-

Les recherches actuellement en cours sur les Mourides en zone arachi­

dière sénégalaise ont pris une double orientation: relevés quantitatifs

(budgets, emplois du temps etc.) d'une part, interviews approfondies d'autre

part. L'intérêt présenté par ces deux typés de n~tériaUx est très inégal, pour

deux raisons :

- Alors que les relevés ne peuvent guère être effectués que par des enquêteurs,

les interviews sont conduites par les chercheurs eux-mêmes. La confiance que

l'on peut accorder aux résultats diffère dans l'lli1 et l'autre cas.

- Les matériaux recueillis grâce aux relevés ne sauraient dorllEr lieu qu'à une

description toute extérieure, COlJillle il en existe déjà abondamment. Au contraire,

on espère fonder sur les interviews une étude qualitative assez poussée des

comportements et des motivations économi~~es dans la zone de référence.

Ces interviews tournent autour de quelques thèmes, toujours les

mêmes installation dans le village, évènements de la vie collective ou

privée, problème de l'eau, problème foncier, coopératives, doctrine mouride et

orthodoxie musulmane ..• Un effort est tenté pour que les informateurs traitent
, .

ces thèmes dans le cadre d'un compte-rendu biographique personnel, ce qui veut

dire que des points de vue très subjectifs sont recueillis sans hési tation, et

même systématiquement recherchés. Cela ne va pas sans poser divers problèmes,

(1) Le sous-titre n'est pas de l'auteur (NDLR).
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et c'est ce qui mla amené à lire l'ouvrage dont il va être rendu compte ici.

Il s'intitde "L'Histoire de vie en Anthropologie" (1) et fait

partie d'une série de II'.anuels qui exposent "un aspect maîtrisable (mana­

geable) de la méthodologie anthropolobique moderne". Dans tous ces manuels,

on trouve "des aspects significatifs des procédés de collecte, de classi­

fication et dl interprétation des dOnl1.ées" (2). Les auteurs sont tous des

professionnels ayant travaillé sur le terrain. L. L. LANGNESS, par exemple,

11 auteur du livre résum~ici:, est professe:ur.depsyctp.âtrie et d.tanthro­

pologie à- l'Universi té de vlashington.. IJ. a tr.fivaillé chez léS Indiens

Clallam (Côte NW de llAmérique du Nord) et en Nouvelle-Guinée. Son livre

paraît être le seul qu"on ait écri t sur le sujet depuis llouvrage de

KLUCKHOHN (qui date de 1945) (3). Très schématiquement, il contient :

- une revue de la littérature permettant de se faire une idée des antécédents

et du statut actuel de l'approche biographique dans la recherche

- une discussion du contexte théorique dans lequel les histoires de vie

prennent:leur signification.;

- une description des .procédés d'enregistrement ·et des problèmes pratiques

à,surmonter ;

- une' copieuse bibliographie d'ouvrages biographiques ou méthodologiques.

Je me propose de donner de cet ouvrage un résumé plus détaillé

qu Ion ne fai t habituellement, de manière à éviter auX lecteurs d'avoir à

se reporter au texte original - dlailleurs assez peu agréable à lire. Je

poserai ensuite la question de savoir en quoi la technique des Histoires de

.vie peut intéresser des éCOlioTIÙsces.

(1) The Life History in Anthropological Science, par L.1. LANGNE~S,. HOLT,
RlNEHART & WINSTON, New-Yord ~ :·'65.

" .. ;

Autres titres parus dans la collection .
- Unde-:-standing an Arrican Kingdom : Bunyoro (par J.
- Manual for Kinship Analysis (par E. SCHU8KY).

(3) Clyde KLUCKIIOHN - 1945 .- The Personal document in Anthropological .
Science. In "The Use of Persona::' Documents in lIistory, Anthropology and
Sociology", NevT-York, Social Science Research Council Bulletin 53,
pp. 78-173.
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l

Le livre s'ouvre sur une thèse intéressante: tout ce que raconte un

informateur est toujours conçu par lui comme lié à sa biographie personnelle.
1

Quant aux observations directes, le chercheur les vit elles aussi comme une

expérience personnelle. En un sens, par conséquent, et au moins virtuellement,

toute an,thropologie est biographique (p. 4). LAl'{GNESS ne s'intéresse toutefois

qu'aux biographies entendues au sens étroit du terme (ou histoires de vie),

c'est-à-dire aux compte-rendus détaillés de la vie d'lh~e personne, faits par

cette personne elle~nême, ou par une autre, ou provenant de ces deux sources

à la fois.

La suite du chapitre 1 examine les façons dont les ant~xopologues

ont utilisé jusqu'ici l'histoire de vie (1). Avant 1925, les biographies sont

généralement des documents non scientifiques, .dont le contenu n'offre que peu

d'intérêt au point de vue psychologique ou anthropologique. Avec "Crashing

Thunder", de Paul RADIN (1926) apparaît le premier travail rigoureux en ce

domaine, bien qu'à certains égards. la limite ainsi établie puisse être repoussée

à 1920 (parution de l'ouvrage de THOMAS et ZNANIECKI, "The Polish Peasant in

Europe and America").

A la différence dé RADIN, qui s'intéressait avant tout à la notion

de culture (et non au problème de la personnalité, ou de l'individu-dans-la­

culture), SAPIR s'employa à rapprocher psychologie et psychiâtrie d'une part,

anthropologie d'autre part; il eut donc une grande influence sur l'école qui

a étudié les rapports entre culture et personnalité (Ruth BENEDICT). En 1935,

l'intérêt pour les histoires de vie augmenté (2) et culmina vers 1945, avec le

livre de KLUCKHOHN, déjà cité, pour retomber ensuite.

LANGNESS constate aux environs de 1945 une convergence entre les deux

tendances symbolisées par RADIN et- SAPIR. Cette convergence apparaît nettement

dans les ouvrages de Cora DUJ?OIS (The People of Alor, 1944) et deKARDI1'ER (The

Psychological fron:tiers of society,1945). Par la suite, "les chercheurs ne

paraissent pas .J'être concentrés sur les biographies autant qu'on aurait pu s'y

(1) L'auteur s'intéresse surtout aux ouvrages américains.

(2) Publication de "Criteria for the Life Hist~ry", de John DOLLARD, 1935.
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attendre ll (p. 12). Cette désaffection semble due aux délais exigés par cette

technique ainsi qu'à sa difficulté.

A quoi au juste cette technique a-t~elle serVi? D'abord à dépe~n­

dre une cult. ure , ou u.h phénomène de cnangement culturel - mais parfois dans

des buts littéraires (1). Egalement à décrire certains aspects d'une cul­

ture habituellement négligés - c'est le cas des biographies féminines, dont

un bon exemple est fourni par le livre que F. SMITH (Baba of Karo, 1954) a

écrit sur une femme Haoussa. Enfin pour enregistrer des faits 'culturels dif-
. .

ficiellement dissociables èe leur contexte biographique : rêves, hallucina-

tions, expériences rèligieuses ..•

Lorsqu'on utilise une biographie pour étudier l'évolution d'une

cul ture , conclut L.iliGNESS, on reconna:î t au moins implicitement l'intérêt

d'une approche psychologique qui redonne sa place à l'individu. Dès qu'on

s'intéresse au changement culturel, on peut en fait difficilement éviter de

postuler l'existence de variables psychologiques'et d'employer des concepts

tels que ceux de motïvation ou d'attitude. Or ces concepts et ces variables

ne peuvent s'appréhender qu'à travers des cas individuels.'

*
* *

Et aujôurd'hui ? Comment pourrait-on utiliser des biographies

recueillies de manière scientifique ? CI est à cette question que le chapi­

tre 2 (Usages potentiels de l'Histoire de vie) se propose de répondre •

. Voici, Vues par LANGNESS, les grandes rubriques d'utilisation

potentiel1~ des histoires de vie :

1) Descri~tion précise d'une culture.

2) Observation des déviants et mesure de l'extension possible des déviances.

Etude de la "culture implicitell.

3) Structure culturelle' découpage entre faits économiques, politiques,

religieux, etc.

IISurtout si elle est recueillie d'une manière'non"':directive, une·

biographie n'entre pas nécessairement dans les limites des'caté-"

gories impoEées de l'extérieur ll (p. 22).

(1) LANGNESS rend à Oscar LEWIS' un hommage mé rité, mais il regrette que
cet auteur se soit peu préoccupé des. liaisons théoriques entre person­
nalité et structure sociale' etc :' ...
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4) Changement culturel: quel est le rôle des insatisfaits, des meneurs, des

déviants ? LANGNESS constate à ce sujet :

- que nos généralisations sur les modalités du changement sont encore très

grossières

- qu'elles sont souvent formulées en termes psychologiques (1) alors que les

états d'esprit n'ont p~ être étudiés psychologiquement dans la pluf,·l~t des tra­

vaux existants, lesquels sont de nature purement historique; aussi bien, les

renseignements sont obtenus auprès d'un grand nombre d'informateurs, sans souci

des nuances psychologiques. Quant aux tests, ils saisissent surtout des situa­

tions pathologiques (2). En fait, ces études ne permettent pas de raisonner

sérieusement sur les facteurs psychologiques du changenent - même si l'on

reconnaît 'que ce sont ces facteurs-là qui 'sont décisifs: '

11U:'ie théorie du changement plus significative et plus fine ne peut
'se construire que sur l'analyse intensive d'un nombre élevé de cas
individuels .. , L' histoire de vie cons titue la meilleure méthode pour'
obtenir les données requises ..• " b. 25).

5) Etude' de la personnalité. On a fai t de la culture ce qui explique la person­

nalité, alors que l'inverse est peut-être plus vrai. L'intérêt pour les cultures

a donc été très vif, tandis qu'on se contentai t d'explorer la personnalité

grâce à des tests qui sont loin de saisir toutes las variables (3) et qui, de

toute façon, ne visent qu'à connaître "peu de chose sur un grand nombre de

gens". Le danger est alors d'isoler de leur contexte biographique certaines

unités de comportement que l'on a arbitrairement déclarées comparables. Dans un

même échantillon de culture, on n'est pas assuré de rencontrer des personnali­

tés, des motivations, des significations semblables.

6) Etude des rôles joués par un même individu (le deuxièn:e stade de la recherche

étant constitué par la comparaison des rôles de plusieurs individus).

(1) Par exemple : "L 1 infériorité entraîne le changement". On pense aux hypo­
th~ses d'Everett HAGEN.

(2) Ils renforcent par là même l'hypothèse suivant laquelle les sentiments
dJinfériorité sont un important facteur de changement.

(3) Variables de persol1l1Ël.lité et de comportement.
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7) Chanpe et accident. La critique assez vive de LM~GNESS à l'égard de ses

collègues anthropologues concerne aussi les économistes :

"Nous répugnons à admettre le facteur chance dans· nos schémas
parce qu'il ne nous paraît pas scientifique mais poUr être com~

plète, une théorie du changement doit tenir compte de ce fac­
teur" (p. 2S).

L'étude d~s cas individuels est encore ici irremplaçable.

S) Valeu.rs.lci plus qu'ailleurs, les généralisations sont dangereuses, de

même que les. versions abstraites tirées de réponses verbales. Le départ en­

tre les valeurs officiellement admises et celles que l'on respecte en fait

ne peut s '.opérerqu' en suivant dans tous leurs détails le déroUlement des

biographies.

9) Etudes de socialisat::i.on :. comment acquiert-on une culture (nouspollrri()ns

traduire: comment devient-on agent producteur et consommateur 7).

En conclusion, LANGNESS remarque que la tendance actuelle vers

l'empirisme et l'opérationnalisme, la vogue de la linguistique, l'intérêt

pour les problèmes de structure sociale, ont contribué à diminuer l'enthou­

siasme pour les recherches sur les rappor~s entre culture et personnalité ...

On a même paru craindre. que les anthropologues ne se tournent vers les pro::­

blèmes psychologiques,tout en reconnaissant (ce qui est assez contradictOire)

que les variables de cette catégorie font partie intégrante de la recherche

anthropologique. Trop souvent, avoue LANGNESS avec candeur, "nous ne connais­

sont.tout simplement pas assez les gens" (we simply do not know the people

well enough). Cela est déjà grave si l'on ne s'intéresse qu'à la culture,

mais cela devient crucial si l'on a des préoccupations psychologiques". Il

est temps de reconnaître la nécessité d'une réorientation de la méthodologie

"vers une connaissance plus intime et plus nuancée des agents individuels".

*
* *

Dans le dernier chapitre, consacré aux questions pratiques, on

trouve d'intéressantes remarques sur la technique de collecte dés biogra­

phies. Avec beaucoup de bon sens, par exemple, LANGNESS montre qu'on ne doit

pas hésiter à recueillir des histoires de vie si l'on ignore la langue

locale. On peut parfaitement se contenter d'apprendre quelques mots ou phra-­

ses permettant de suivre la-conversation et de contrôler l'interprète. On
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peut aussi - et c'est la solution que nous adoptons au Sénégal - enregistrer

toute l'entrevue au magnétophone. L'interprète n'est alors utilisé que pour

~.ndiquer très sommairement le contenu des déclarations, et pour traduire les

questi.ons. Le rythme de 11 intervievr ni est donc pas rompu par des intervalles

de traduction et de prise de notes. La transcription et·la traduction des

bandes sont faites à Dakar, et l'on peut y consacrer tout· le-temps voulu.

Notons aussi quelques observations sur la personnalité qUe devrait

- idéalement - avoir le chercheur (ceci intéresse les personnes chargées de le

recruter),sur les problèmes de présentation des données, et sur la grave

question de l'anonymat. Je dois dire que les problèmes sont bien énumérés, ce

qui est déjà un mérite, mais qu'ils ne sont IR8 résolus .•• LANGNESS termine

assez faiblement sur ces mots : "There is no substitute for gaod ju.Çpment"!

II

Je voudrais maintenant essayer d'apporter des éléments de réponse à

la question suivante : en quoi la technique des histoires de vie peut-elle

intéresser des économistes? Peut-être n'est-il pas inutile de· préciser dès le

départ qu'il ne saQ~ait être question pour nous de renier ce qüi rend notre

discipline différente des autrèsscierices humaines, je veux parler du souci'

qui lui est propre de formaliser les résultats obtenus, et des succès obtenus

dans cette voie (1). En même temps d'ailleurs, je ressens très vivement le

besoin d'une recherche qui ne vise pas, avant tout, à isoler des m~~anisn~s et

qui accepte d'inclure dans les schémas le flou qu'on doit bien y mettre si l'on

a vraiment pris conscience de l'imperfection des méthodes d'approche' (problèmes

du langage et des traductions) et de l'importance du hasard et de l'inconscient

dans les destinées économiques individuelles ou collectives (2).

---------
(1) "Les économistes, les plus formalistes de tous les' travailleurs en Sciences
Humaines ... " (C .\'1. MILLS, l' In1a:gination Sociologique, Maspèro, Paris, 1967).
Voir aussi, p. 214, un passage qui a le mérite de bien marquer'les relations
entre recherche empirique et recherche théorique, et la hiérarchie qui unit
ces deUX genres d'activité. .

(2) IlIl n'y a rien où il faille plus de précautions qu'en tout ce qui regarde
le peuple, parce".qu.!..iLn~ a rien de plus déréglé ... " (Retz).

'\
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*
* *

Et d'abord, quelle pourrait être, dans la Science Economique, la

place d'une recherche tournée vers l'étude ~~nutieuse de cas individuels?

Peut-être devrait-on rappeler, à ce propos, que notre science,

"ch~z ,les Anglo-Saxons, rejoint la lignée des penseurs qui ••• débouche sur

WITTGENSTEIN et la philosophie analytique. Cette philosophie se caractérise

par une répugnance à généraliser, par le souci de l'investigation localisée

et poussée le plus loin possible ••. par une méthode qui pourrait être qua­

lifiée', d.' absence de méthode, par une réflexion tâtonnante, tâtillonne,

scrupuleuse" qui s'est révélée dans notre science la plus féconde des dis- ,

ciplin.e~ •• ~" ,(1). On peut ajouter. qu'à côté des théoriciens purs, il.a

toujours existé et il existe encore des historiens de l'économie dont l'ac­

tivité a pu être mise en question, mais dont l'importance et même la néces­

sité sont généralement reconnues (2).

L'exemple des Anglo-Saxons, celui des historiens, - on pourrai t

ajouter celui des statisticiens et des économètres - permettent d'assurer

qu 1une recherche à ras de terre, collant de très près aux faits; n'aurait

rien d'hérétique par rapport aux traditions de la Science Economique. Ne nous

y trompons~~as d'ailleurs: la vogue (justifiée) des recherches d'économie

globale ne doit pas faire perdre de vue le renouveau d'intérêt pour l'étude

des comportements individuels d'agents saisis dans leurs .rôles complexes (3).

(1) P. DIETERLEN,L'idéologie économique, Paris, Cujas, 1964, p. 26.

(2) BarrY SUPPLE, Has the early history of develop3d countries any current
relevance ? American Economie Review, Papers & Proceedings, may ,1965,
pp. 99-103.

(3) "Après s'être confinée longtemps dans une micro-économie ••• la'Science
Economique, à la suite des intuitions de Quesnay et de Malthus, et surtout
des visions de Marx, s'est engagée dans une macro-économie dont la métho­
dologie difficile s'est précisée avec Keynes ••• Mais avec la recherche
opérationne:"J,e etl 'économétrie, un cOl1rant nouveaU a remis en valeur
l'approche micro-économique" (J. PIAGET, communication ~u Congrès d'Evian,
in "l'Homme et la Société", nO 2, oct. déc. 1966) ; à, la recherche opéra­
tionnelle et à l'économétrie, il faudrait sans doute ajouter la psychologie
économique.
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* *
Ayant ainsi, je l'espère, dissipé les hésitations que pourraient

éprouver des économistes à l'idée de recueillir et à"analyser des histoires de

vie, je voudrais maintenant montrer ce que cette technique pourrait nous appor­

ter. A ce propos, j t ai déjà été tenté plusieurs fois, en résumant le livre de

LANGNESS, de transposer en termes économiques certaines de ses conclusions ; il

suffit cependant d J indiquer la ligne générale de ces transpositions. Elle con­

si ste à remplacer le mot 11cul ture" par le mot "éconorPie", ou à admettre expli­

citement, en tout cas, que les comportements économiques sont qilelque chose qui

fai t partie de la culturè. Les thèmes énumé rés par LANGNESS au chapitre 2 de

son liVre (Usages potentiels des Histoires de Vie) deviennent .alors :

- Description précise d'une économie concrète;

- Rôle des déviants (qui peuvent être des innovateurs)

- Découpage des faits politiques, économiques, religieux, tel que l'envisagent

illes agents intéressés

- Passage de l'économie de subsistance à l'économie monétaire; contact entre

économie pré-capitaliste et économie capitaliste, avec tout le cortège des

effets de choc (GENDARME), de percussion (WADE), de domination (PERROUX; etc ••

- Etude des 'rapportsentre économie et personnalité; lequel explique l'autre?

Les quatre dernières rubriques prévues p:tr LANGNESS n'ont même p:ts

besoin d'être transposées. Tout ce qu'il dit sur la nécessité de faire inter­

venir les variables psychologiques - saisies grâce aux histoires de vie - dans

l'étude de la relation entre personnalité et culture SI applique parfaitement à

celle des relations entre agent économique et économie globale (ou ~ectorielle).

On pourrait dire, pour être plus précis

Que les problèmes qui préoccupent les économistes (apparition de l'esprit

d'entreprise, apparition et propagation de l'ir~ovation, modalités vécues de

l'enrichissement, de l'épargne, de l'investissement, phénomènes d'êxploitation,

de frustration, d'angoisse économique, etc .•. ) ne s'éclairent pas nettement

si l'on n'a recours qu'aux sondages statistiques.

- Que 'les données: trop glQbales recueillies par sondages statistiques sont peu

utilisables. On nous a montré comment les pays concernés sont sous-développés,

on ne nous n pas expliqué pourquoi ils le sont ...

Grâce à l'.analyse de biographies économiques, on acquerrait d'abord

une bonne connai ssance des sur..:,or ts individuels de l' économie, ainsi que de
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leurs représentations mentales ; on se familiariserait avec les modalités

de la formation des agents (apprentissage des us et coutumes économiques),

de l'entrée dans l'univers des producteurs-consommateurs, de l'enrichisse­

ment o~de l'appauvrissement individuels, des mutations brusques (migrations,

changements d'emploi), des relations entre les plans individuels et le plan

de base de grovpe. On pourrait peser, dans la séquence vraie des choix vé­

cus, la part du délibéré et de l'involontaire dans les processus économiques

(1). Pour finir, il faut bien reconnaître que l'aveu gênant de LANGNESS

("nous ne connaissons tout simpleIIBnt pas assez bien les gens") pourrait

et devrait ê'tre fait tout aussi bien par les économistes que far les anthro­

pologues ; le sentiment de cette grave insuffisance devrait, à lui seul,

contribuer à orienter les recherches vers l'étude des facteurs psychologiqUéS'

saisis dans des biographies individuelles. La cormaissance de l'économie

d'un groupe, tout comme celle de Sa culture, ne peut aller sans une connais­

sance intime des gens.

*
* *

Tout ceci emporte certaines conséquences. La plus saisissante

est peut-être celle-ci : une certaine confusion ne va-t-elle pas se produire

entre les diverses disciplines concel~ées, si les chercheurs recueillent et

analysent des, matériaux identiques ?

Je ne crois pas que cette considération mérite de nous arrêter

très longtemps. Autant reconnaître, avec C. Wright HILLS, que "depuis peu,

les anthropologues se sont penchés sur des communautés évoluées ... ; inver­

sement, sociologues et économistes se sont intéressés aux p3uples embryon­

naires. Aujourd'hui, ni l'objet ni la méthode ne distinguent plus l'anthro­

pologie des sciences économiques et de la sociologie" (2). En fait, tous

(1) "Le sujet économique est un être qui réfléchit ..• qui calcule, qui
projette, qui décide, selon le degré de .liberté que son statut social lui
assigne, mais toujours selon un certain degré de liberté, l'option minimale
qui lui est laissée étant celle que La Fontaine assigne au bûcheron : subsis­
ter.péniblement ou périr". P. DIETERLEN, op. cit. p. 45.

(2) C.W. MILLS, op. cit. p. 145.
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les chercheurs de terrain utilisent des techniques à peu près identiques. Les

économistes, par exemple, ont le choix entre deux grandes orientatiol~ : ou

bien, 'se fondant sur un postulat behavioriste, ils recueillent des données

chiffrées au moyen de relevés sélectifs portant sur ~ grand nombre d'individus

(les unités d'information ainsi recueillies étant supposées sommables et compa­

rables) ; ou bien, conscients que certaines variables psychologiques se mêlent

inextricablement à la réalité, ils se tournent vers des interviews peu direc­

tives qui; tôt ou tard, devraient déboucher sur la biographie détaillée. Dans

tout cela, rien de bien spécifique. Sur le terrain, l'unification des Sciences

Hun~ines est réalisée depuis longtemps.

III

"La culture, écrit JeanCAZENEUVE, ne peut se définir vraiment qu'à

travers les hommes qui la vivent ..• Autrement dit, elle ne peut être comprise

qu'en'termes psychologiques Il (1). Si, au lieu de Ilculture Il , nous lisons "éco­

nomie", nous justifions du même coup l'emploi des biographiJs dans notre disci­

pline. Les modèles théoriques ne deviendront réalistes - et utilisables - que

si, s'appuyant SlIT des cas concrets, ils montrent comment des individus sont

pris dans l'économie globale, comment ces individus tiennent compte de leur
'1;:"

situation pour élaborer leurs choix (ou pour ne pas ~~oisir), cOlnment ils
, ~ r··

réagissent à leur tour sur les quantités globales dont ils sont le support (2).

Autre élément à inclure dans les modèles : ce~ lIensemble complexe de facteurs

qualitatifs ll qui fait que les pays se situent à différents "stades de dévelop­

pement" (3), et qu'on ne peut'apprécier qu'en étudiant des cas individuels.

Pour conclure, revenons à 'LANG~œSS : la méthode biographique n'est

propre ni à l'anthropologie ni à aucune autre branche des Sciences Humaines. Le

seul problème est de savoir si l'on accepte d'intégrer les variables psycholo-

(1) J. CAZENEUVE, L'Et~~ologie, Paris, Larousse 1967. p.121.

(2) IIUne tonne de cuivre, un espace géographique ne deviennent éC01:omiquenent
significatifs que par] 'usage auxquels ils sont destinés ou qui en est fait,
c'est..,.à-dire par la médiation des sujets qui les mettent en oeuvre" P. DIETERLEN,
op. cit. p. 46.

(3) H. MYINT, Les Politiques de Développement, Paris, Ed. Ouvrières, 1966, p.14.
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giques dans le domaine anthropologique ou économique, Tant qu'on ne s' inté­

resse qu'à la culture (à l'économie) considérée séparément des individus,

les biographies sont utiles, mais non nécessaires. Tel pourrait être le point

de vue des structuralistes, que les données purement psychologiques n'inté­

:r:essent }Jas (p. 51). Au contraire, les chercheurs préoccupés par le problème

des rapports entre culture (économQe) et personnalité ne peuvent se permettre

de néglighT l'approche biographique (et psychologique). Si l'on veut sérieu­

sement éclairer les problèmes de motivations et d'intériorisation (1), il

est indispensable de recueillir en profondeur des données sur la personna­

lité (llpersonality data in depthll ),

Les histoires de vie représentent le type même de matériau .suscep­

tible d'être utilisé par n'importe quelle discipline des Sciences Humaines.

D'où l'utilité, soulignée par LANGNESS, de créer un fonds commun d'histoires

de vie comparables dont l'exploitation par différents spécialistes équivau­

drait à une recherche vraiment interdisciplinaire. On ne peut s'empêcher de

souhaiter que cette idée serve un jour de point de départ à un programme de

recherches systématiques.

Dakar, juillet 1967

(1) SPIRO Melford, 1961. An overview and a suggested reorientation in Psy­
chological Anthropology, Francis L.K. HSU, ed., .Rom~wood. Ill. The IbrsGY
Cresso
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